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C^uand au fein d’un Empire en proie aux factions 

facrileges , le fanatifme politique érige des autels au 
crime audacieux, quand pour étendre les progrès.de 
la frénéfie & de l’erreur, des écrivains à. gages , vils 
échos de mandataires perfides , préconifent les attentats 
que ces derniers ne rougiflent pas d’acheter à prix d’or , 
fuffit-il de dévorer fes larmes , & de déplorer les 
maux de la patrie dans un morne & timide filence î 
Doit-on refter ipeclateur oifif & pufillànime des in- 
furreétions populaires ? & doit-on douter que ces mou- 
veméns , prolcrits par l’opinion de là claffe honnête; ne 
foient conftamment l’o'uvi âge du fléau de l’impunité, & de 
la certitude de triompher , fans péril, au milieu des 
iravo dé la multitude égarée ou corrompue;

Les excès, auxquels la populace s’eft livrée derniè­
rement, le ravage affreux qu’elle a fait dans l’hôtel da 
Caftries , font une 1 preuve convaincante'.du pouvoir 
magique -dé l’argent, &i né prouvent rien autre chofe.' 
Quelques 'milliers' d’écus diftribués entre trente person­
nes , ont occafionné cette coupable irruption. Une 
fomrne égale eut porté chez M. L. une force également - 
dévaftatrice ; fes meublés auroient eu le tort de ceux 
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de Ton ennemi, fi le vainqueur n’eût préféré de don* 
ner au vaincu une double leçon d’honnêteté & de gé- 
nérofité. ‘ '

Si la portion faine de la nation, qui eft demeurée 
ndelle à la voix de l’honneur , ne bornoit pas fa gloire 
à s’abftenir des forfaits dont fes regards font fouillés ; 
fi elle prêchoit la paix & l’harmonie, comme les fac­
tieux prêchent la fédition , foudain l’ordre renaîtroit 
dans toutes les parties du royaume, & ceux dont l’er­
reur feule fait le crime, abjurant un délire honteux^ 
livrerôient au bras vengeur des loix , les chefs d’une 
révolte qui ne paroît facrée que parce qu’elle eft im­
punie.

Doit-on être furpris du triomphe de l’anarchie, quand 
fes auteurs font encouragés au lieu d’être pourfuivis,& 
quand la vertu enveloppée. d’un crêpe funèbre, trem­
blante , irréfolue, n’ouvre la bouche que pour avouer 
fa défaite, ou pour promettre obéiffance au vice al­
tier que lui forge des chaînes éternelles. La vengeance 
& l’orgueil, foùs les traits hypocrites de la bienfaifance 
& du patriotifme , ont fait violer l’afyle & les pro­
priétés d’un citoyen diftingué. Le plus léger facrifice 
pouvoit balancer cette infurreûion , ou, pour mieux 
dire, cette corruption fécondée par la rnifere pref- 
qu’iiniverfelle, & pas un être parmi ceux même quç 
la fortune accable de fes dons fuperflus , n’a effayé 
de retenir dans le chemin-de la verni un peuple qui 
toujours ne s’en éloigne qu’en gémiffant ; ou parce 
que féparant l’aélé du motif, il fe perfuade naturelle­
ment que celui qui prolonge fon exiftence par des 
fecdurs pécuniaires, ne peut être un tigre ni un brigand.
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Le nom d’ariftocrate n’éveille fa fureur que parce qu’il 
lui préfente l’idée d’un individu égoïfte & barbare; Ce 
peuple, bien plus fage qu’on né fe l’imagine, céderoit 
volontiers pour fix francs la] portion de liberté & d’éga­
lité qui lui a été promife, fous la condition d’être l’ef- 
clave miférable des innombrables & nouveaux defpo- 
tes qui le careffetrt pour mieux l’affervir. Ces promef- 
fes de biens mé'taphyfiques & reconnus chimériques , 
auroient à peine effleuré des organes1, qui ne fe re- 
paiffent pas de chimères, fi l’éloquence brillante & 
perfuafive du numéraire n’avoit prêté au ch'atlatanifme 
fes armes invincibles ; encore n’eût-il joui que' d’un triom­
phe éphémère, fi l’avarice & la défiance , en obf- 
trùant tout-à-coup les canaux de la circulation , n’avoient 
fécondé les efforts & affuré les fuccès de la démago­
gie liberale ; puifque des fcélérats prodiguant l’or & 
les promeffes, ont paru des anges tutélaires, deux or­
dres refpeélables & jadis refpeftés, ne pourroient man­
quer, en imitant une générofité devenue néceffaire , 
d’être adorés à l’inftar des divinités bienfaifàntes & 
proteélrices. Un jour ces ordres inftruita par l’expé­
rience fe reprocheront , mais trop tard, leur apathie 
ou leur délicateffe mal entendue ; ils fentiront que deux 
millions femés à-propos dans la «lafie indigente , par 
ce même ordre qui a offert en vain 400 millions, au­
roient fuffi pour confolider fa gloire, & pour préfer- 
ver d’une ruine déformais inévitable , le plus beau 
royaume de l’univers. Cette réflexion les livrera à 
des regrets , j’ai prefque dit, à des remords éternels.

Tous les honnêtes gens n’ont appris qu’en frémif- 
fant les violences qui ont été commifes le’ ïj dé ce 
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■«lois , & ils ne fongent pas que ces fcenes d’horreurs 
peuvent fe renouveller à chaque inftant, & qu’à leur 
tour ils feront victimes de l’anarchie & de fes funeftes 
progrès, s’ils ne forment fur-le-champ une prudente & 
patriotique coalition , pour faire procéder par la voie 
extraordinaire contre les auteurs , fauteurs & com­
plices de la dévaftation de l’hôtel de Caftries, notam­
ment contre le grenadier de la garde nationale qüi 
a échauffé les efprits & excité leur effervefcence par 
l’odieule fuppofition que l’épée qui avoit blefle le pré­
tendu pere du peuple, étoit empoifonnée. Et aujour­
d’hui que cette allégation incendiaire eft démentie par 
les faits , le glaive de la juftice s’arrête dans les 
mains auxquelles il eff confié! O crime! ô fcandale! 
un, attentat qui pouvoit être le germe d’une guerre 
civile, qui pouvoit faire couler des flots de fang, 
n’éveille l’attention des légiflateurs , que pour exciter 
les applaudiffemens d’une majorité corrompue & les 
rires barbares des galeries vendues à l’iniquité ! & 
nagueres', l’infortuné Marquis de Favras a été im­
molé à la vengeance publique , fur la fimple probabi­
lité d’une converfation dont les prétendus acteurs 
étoient, tout à la fois , les dénonciateurs & les té­
moins. La démocratie auroit-elle donc acquis le pri­
vilège exclufif des forfaits ?

Le récit des faits portera à fon comble la jufte in­
dignation qui naît de l’impunité des excès ouvertement 
commis par une cohorte de brigands.

M. de Chauvigny, capitaine au régiment de Meflre- 
d*Camt> cavalerie , étoit porteur d’une procuration 
dans l’affemblée de la nobleffe du bailliage de Senlis.
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M. Charles de L. s’oppofa à la réception. Cette op­
position accompagnée & Suivie de quelques propos 
durs n’eut pas alors de fuites férieufes, parce que M 
de Chauvigny partit peu de tems après pour fon ré-' 
giment, & fuivit enfuite fa famille dans les pays étran­
gers. De retour en France, vers- le mois de juin, il 
alla rejoindre fon régiment en garnifon à Nancy. Long- 
tems témoin , fouvent tout près d’être la viélime de 
la malheureufe infurreflion de la garnifon entière , & 
fur-tout du régiment de Meftre-de-Camp , il crut re- 
connoître la main perfide qui avoit corrompu fes ca­
valiers jufques-là dociles & fideles , & fe perfuida que 
M. de L., plus que perfonne, étoit le coupable au­
teur d’une révolte dont les fuites funeftes ont coûté la 
vie à tant de citoyens.

Arrivé'dans la capitale depuis environ Six Semaines, il 
s’eft préfenté plufieurs fois chei M. de L. , fans pouvoir 
lui parler. Le dix de ce mois1, il le fit demander à l’affem- 
lolée nationale par un huiflier. M. de L. fit dire qu’il ne 
pôuvoit, dans le moment, abandonner la délibération.' 
( 11 s’âgiffoit de fixer l’époque de la- formation de la 
maifon du roi. ) M. de Chauvigny attendit la fin de 
la Séance. Il joignit enfuite M. de L. auquel il dit 
que , s’il avoit pu oublier le reproche qu’il lui avoir 
fait avec aigreur de fon défaut' d’âge à l'afTemblâe dé 
Sentis, il ne pôuvoit pardonner les manœuvres qu’il 
avoit employées pour corrompre fon régiment, & 
qu’en lui ôtant la.yie.il lui feroit beaucoup moins de 
mal qu’il ne lui en avoit fait l’été dernier. M. de L. 
fans rien repondre à l’inculpation grave qui portoit 
fur la révolte^ du régiment de Meftre-de-Camp, f«
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contenta de lui dire, je ne puis vous donner fatisfaétion'avanr 
la fin de la conftitution. •-> Eh ! Monfieur , la conftitution 
fé fera bien fans vous , fi vous fuccombez. >-< Permettez 
du moins, Monfieur, que j’aille consulter quelques-uns de 
mes amis ayant de vous faire une réponie décifive. Je vous 
rejoindrai fur les 4 ou 5 heures du foir au café de 
Valois. ■ . " •

M. de Chauvigny fut exaét au rendez-vous; après 
quelques minutes M. de Menou & M. de Croix l’a- 
borderent, & lui dirent : M. D. L. nous a confultcs 
fur la proposition que vous lui ave{ faite. Nous pen- 
fons & il pènfe tnqinttnant comme nous que les intérêt* 
de la conftitution ne lui permettent pas de ft battre; 
Eh ! bien , j’attendrai, s’écria M. de Chauvigny i 
mais en attendant je dirai ; & j’ai droit de dire, que 
M. de L. eft un J. F.

Dans la foirée , M. de Chauvigny ayant raconté 
fon aventure à M. de Caftries , ce dernier impreuva 
fà conduite, en lui obfervant qu’elle pourroit être re­
gardée comme un- coup de tête de jeune homme , & 
qu’il aùroit mieux fait d’attendre la fin de la légif- 
lature.

1 -Cependant la renommée aux cent bouches publie 
■'cette anecdote. Elle eft commentée , interprétée & 

'défigurée;- ; La calomnié darde fes poifons. Les amis' de 
de L.., j’ài prefque -dit fes complices , s’efforcent 

de pallier une lâcheté infigne, en publiant que les ariP 
t ocrâtes àvoient détaché contre les patriotes une foule de 
fpadaflins. Cette extravagante idée fait fortune, & pour 
iïii donner^] une nouvelle' confiftance , M. de L. ré­
pond'à tous ceux quî-pârciffent' furpris de ce qu’il 
ait refiifé M. dé Chauvigny ; je veux me mefurer
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auparavant avec Monfieur de Cajlries, qui l’a parte à me 
provoquer.

Cette tournure abominable pour faire une affaire de 
parti d’une querelle très-particuliere & très-perfonnelle, 
tournure qui ne peut avoir été inventée que par des fcélérats 
aufli lâches que perfides, vole rapidement de bouche 
en bouche, parvient à M. de Caftries, & remplit fon 
âme d’une jufte indignation. Bientôt il s’explique avec 
M. de L... qui, ne pouvant nier un. propos dont un 
grand nombre des membres de l’affemblée étoit inf- 
truit, cônfentit a en donner fatisfaélion. M. de Caf- 

. tries demanda l’heure & le lieu du combat. M. deL... 
offrit de fe trouver, demi-heure après, fur la terraffe 
des Feuillans. M. de Caftries accepte fans réflexions, & 
fort avec . empreffement pour chercher des témoins ; 
mais ayant parcouru inutilement les Tuileries fe 
trouvant fans armes , craignant de manquer au ren- 
dei-vous, il retourna vers M. de L... ( qu’il rencontra 
dans la cour du manège montant en cabriolet avec 
M. Muguet de Nantou ) & lui dit : » une demi-heure 
ne peut fuffire pour trouver des témoins , & aller chez 
moi prendre des armes ; la terraffe des Feuillans ne 
me paroît d’ailleurs ni pour vous , ni pour moi un 
lieu commode pour le genre d’explication que nous 
devons avoir enfemble. Nous habitons l’un & l’autte 
le fauxbourg Saint-Germain ; prenez la peine de paffer 
chez moi entre 4 & 5 heures, & nous nous rendrons 

.enfemble au Champ-de-Mars,-,
M. de L... y cônfentit ,. & l’on fait que pendant 

dîné, il favouroit à l’avance les délices d’une viâoire 
qu’il envifageoit comme certaine. On peut juger de 
fis éfpérances à cet égard 'par le trait fuivant :
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Sur Fobfervatïon qui lui fut faites qu’il àvoit ea 

tort de provoquer par un propos offenfant, un homme 
aufli tranquille, aufli honnête que M. de Càftfies, il 
répondit : c’tjl un artflocrate dont je fuis fur de me 
défaire. C'en fra un de moins. C’étoit lanl dôute pour être 
plus certain de fe défaire d’un ennemi trop généreux & 
trop brave , qu’il lai a voit ptopofé pouf champ de 
bataille , la terraffe des Feuillans où il étoit bien afiuré- 
de:re fcuteiiu & fecouru par les coadjuteurs de larévo- 
lution ; il comptait fi bien fur leur appui , que ce jour 
là même il difoit à Monfieur de Lâutréc : fi je 
me iattois avec M. de Chauvigny , il ferait fâcheux 
pour lui, je ne dis pas qu’il me tuât, mais feulement 
qu’il me fit une égratimure. Pourquoi cela , demande Mi 
de Lautrec ? c’eji, répartit M. de L..., qui il-ferait lapidé 
par le Peuple.

L’heure indiquée' fonne, & fur-le-champ M. dé L...? 
fe rend chez M. de Caftries avec M. de Beauharnais 
le jeune, & M. Valquier, banquier Flamand, fes té­
moins. M. de Caftries l’attendoit avec M. d’Ambly & 
M. de Saint-Simon qu’il avoit choifisi pour témoins.' 
M. d’Ambly dit alors à M. de Lameth : M, , ce. nefi 
pas ici un combat’ de nation ; aiiifi , point de nation f 
entendez-vous ? M. de L.... répondit « que le peuple pre- 
» noit trop d’intérêt à lui pour compromettre-fon hon- 
» neur, que s’il v'ënoit, il lui parleroit & le contien- 
,» droit : » — Mais fi vous êtes tué, qui lui parlera, 
& le contiendra ? — Vous pouvez être tranquille , il 
ne paroîtra pas. Ils partent tous enfemble fe ren­
dent dans l’allée, à droite, du champ-de-mars.

M. de Caftries, qui, comme, offenfé, aveât le choix



des armes, demande à fe battre au piftolet. M. de 
L.... , connoiflant Ton talent & l’inexpérience de Ton
adverfaire dans l’art de l’cfcrime, infifte pour ce genre 
de combat ;■ il ignoroit donc ce que peut un grand 
courage, accompagné de fang - froid & dirigé par une 
confcience pure 1 Les témoins fe retirent pour délibérer 
fur cette queftion qui ne devoit pas en être une. M. 
de Caftries, inquiet' & mécontent de la longueur de 
cette difcuflion , défirent l’abréger pour profiter du 
jour qui baiffoit , fe rapproche des témoins, & leur 
dit : je veux bien faire le faerifice de mes droits, à l’épée , 
fait. Il emprunte, pour cet effet, l’épée d’un des té­
moins. A la troifieme botte, M. de L.... eft bleifé au 
bras gauche, & fe trouve hors d’état de continuer le 
combat. On le ramene chez lui, & quelques momens 
après, M. de Caftries , accompagné de M. d’Ambly, 
va lui rendre la vifite d’ufage.

Cette nouvelle eft portée au Club des Jacobins, qui 
étoit alors affemblé. Les imaginations exaltées chargent 
le tableau. MM. de Menou & Barnave redoublent la 
confternation en annonçant qu’ils ont été infultés aux Tui­
leries par trois jeunes gens auxquels ils ont eu le courage 
de pardonner. Le lendemain , des feuilles incendiaires 
font circuler l’atroce fuppofition de l’empoifon- 
nement du fer de M. de Caftries. Sur les midi , 
un grenadier de la garde nationale harangue la popu­
lace , & 50 gagiftes fe raffemblent à fa voix. Ils 
marchent & tentent de groflir leur parti. Sans bourfe 
délier , perfonne ne veut les fuivre. Ils fe rendent 
efcortés de quelques curieux , rue de Varenne , où 
ils commencent l’attaque de l’hôtel de M. de Caftries
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tpi, ne fe doutant point de1 ce que les méchans tra- 
moient contre lui , etoit forti demi-heure auparavant 
avec le projet de fe rendre à l’affemblée nationale. 
Bientôt le nombre des malfaiteurs s’accroît , s’excite 
au pillage. Rien ne leur réfifte,tout eft brifé , faccagé, 
dévafté, les meubles les plus précieux font mis en 
pièces. Tous les appartemens font dilapidés , à l’excep­
tion du cabinet de M. de Caftries pere , que 1 in­
trépide contenance d’un grenadier préferve du pii—

(1) Dans la fcandaleufi fiance du fiir, M.de Mi­
rabeau infifie avec une affeéfatioh ridicule , fi elle né- 
tàù pas atroce, fur le refpett que le peuple , malgré fin 
égarement, avait conferré pour le portrait .du Roi, & 
fur les égards qu’il avait eu pour l’âge & les vertus 
de Madame la maréchale de Caflries. Il ny avoit auc un 
portrait du roi dans litote! de Cafiits. Madame la ma- 
e thaïe efi en Su'fi depuis plus de quinze mois. De tou. 

les appartemens de la maifin , celui qu’elle habitait a été 
le plut cruellement, le plus exactement dévaflé. On 
n’y a laijfi que les quatre murs, car [les croifits & 
les portes ont même été brifies.

(0 Buiffe cette adion généreufe immortaliferj fon 
auteur !

On veut enfuite démolir l’hôtel ; on parle de porter 
le fer & la flamme chez tous les eccléfiaftiques, de 
boire leur fang ... Et ces horribles projets auroient 
eteexecutes, fi la garde nationale n’étoit parvenue à 
calmer l’effervefcence.

Le foir au palais-royal, M. d’Aymard , officier de
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marine ; cordon rouge, a l’eftimable imprudence de 
blâmer ces excès. Il eft auffi-tôt affailli , preffé, traîné 
vers lé baffin dans lequel on veut le plonger. Il fut 
enfin dérobé à la fureur des afîaffins par la garde 
nationale , après une tourmente de trois quarts 
d’heure.

Le lendemain les folliculaires, vendus a la démo­
cratie, empêchent l’opinion de fe fixer fur la nature 
des délits de la veille. On prodigue au yice triomphant 
les hommages qui ne font dus qu a la vertu. M. de 
L....... reçoit, les vi fîtes de toutes les fections. La 
tienne lui donne une garde d’henneur. Le bulletin de 
fa fanté eft affiché dans tous les cafés, & fe vend dans 
les rites de Paris, Dans çes circonftances décifives ,■ 
les amis de l’ordre & de la paix, au lieu de fe coa- 
lifer, au lieu d’unir leurs efforts &. leurs facultés pour 
faire circuler , avec- profufion , le contre-poifon de la 
calomnie, ne fongent qu’à faire les trilles apprêts de 
leur départ, fans réfléchir que les ennemis, qui les 
mettent dans le cas de s’expatrier , n’ont d’autre fe- 
cret que celui de tromper un peuple ignorant & cré­
dule qui yole au-devant' de l’erreur en regardant 
comme autant d’oracle chaque phrafe imprimée.

Parmi les bruits dont la calomnie a fait feule les 
frais , le plus;dangereux & le plus abfurde eft, fans 
contredit , celui qui repréfente un brave officier , 
dont l’honnêteté & la douceur font le cataclere dif-' 
tintlif, ( M. de. Chauvigny ) fous les traits d’un fpa- 
daffin amoureux des combats , au point d’époufer uns 
querelle étrangère.

Le récit fidele que nous avons mis fous les ÿeuj 



des leftéurs , démontre avec évidence qué les deux 
rixes dont M. de L. a été & a dû être l’objet, ont 
deux fources diftinctes , & qu’elles n’ont de rapport 
entre elles qu’en ce que l’une a été l’occafion de l’autre; 
mais elles different autant par leur caufe que par leurs 
effets. M. de Chauvigny doit envier à M. de Caftries, 
le bonheur qu’il a eu de triompher de la prudence de 
M. de L...., qui craint tant d’expofer une vie qu’il 
croit précieüfe à l’état. Il n’avoit pas befoin de motifs 
étrangers pour demander raifon à un homme dont il 
avoit à fe plaindre perfonnellement fous deux rapports 
graves. Et puis, M. de Gaftries eftimoit trop M. de 
Chauvigny, & fe refpeéloit trop lui-même pour con­
cevoir l’idée de'' propofer à un tiers de devenir fon 
vengeur ; ce galant homme a prouvé, au champ d’hon­
neur , qu’il ne choifit jamais d’autre champion que 
lui-même. ;

On fait que parmi les fecrets homicides de notre 
continent, on n’a pas encore compté celui d’empoi- 
fonner le fer. Cependant, le bruit d’un empoifonne- 
ment de ce genre a été accueilli par des perfon'nes 
qni ne reffemblent à la vile populace, dont ces bruits 
émanent, que parce qu’ils partagent fon délire fana­
tique. Ce fuccès inoui, devenu le fignal & l’excufe des for­
faits , prouve que M. deL... eft en poffeffion d’accréditer 
les bruits les plus invraifemblïbles & les plus incendiaires. 
Ses partifans ne manquent ni de moyens , ni de pré­
textes pour étendre les progrès du menfonge, & achever 
les malheurs de l’espece humaine. Quelle opinion doit- 
on fe former de la déliçateffe d’un démagogue qui prend
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St revancheen lançant contre un ennemi généreux:, une 
populace effrénée ? Les excès auxquels elle s’eft portée, 
fous les ordres de quelques diftributeurs d’argent 
étonnent moins encore que' l’impunité dont jpuiffent 
les auteurs de cet horrible attentat. Si les viftimes qu’ils 
cherchaient ne s’étoient dérobées à leur fureur , l’exemple 
récent dés Foulon & des Berthier , dont ce peuple 
qu’on veut régénérer a dévoré dans un accès de rage » 
les coeurs palpitans , indique ■ affez quel tombeau les 
nouveaux cannibales de l’Europe, réfervoient à un jeune 
homme courageux & à un repréfentant de la nation , 
qui, dans toutes les aélions de fa vie, s’eft montré le 
digne fils d’un chef de nos armées , d’un ancien mi- 
niftre qui jouit dans fa retraite de l’efti.ne des honnêtes 
gens & de la confidération publique.

Et d’après ces fcenes d’horreurs , M. L..... eft étonné 
de voir s’accroître le nombre de fés ennemis ; le der­
nier retranchement de fa fatuité, eft d’atttibuéf au dé- 
fefpoir ariftocratique la haine <’ui le pourfuit; il s’efforce 
de ne montrer aux imaginations qu’il exalte que des 
complots anti-révolutionnaires. Ses querelles particulières 
font des affaires d’état, & il faut qu’une incendie em­
braie le royaume, parce qu’il a plu à M. L... d’être 
lâche, incivil & perfide. Il eft très-certain que fa fé­
lonie , en qualité de repréfentant d’une nation généfeufe , 
ne lui a pas concilié l’eftime des honnêtes gens , des 
amis de l’ordre , de la raifon & de la juftice. Mais 
ils se contentent de méprifer celui qui n’attaque 
que,, leur,, fortune. M. L...... peut violer impuné­
ment toutes les propriétés , pou-vu qu’il refpecle 
celle de'leur honneur, Puiffe lé peuplé qu’il a féd":*
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imiter la générofité de ceux qu’on appelle Ariftocrates ? 
puiffe-t-il ne s’appercevoir jamais qui les ambitieux 
prédicans que lui ont promis égalité & bonheur , lui 
ont tout rayi, excepté la liberté de mourir de faim ?






